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NOTREJROCÈS 
Non» lisons dam U Progrè* du Nord : 

M. l'avocat-général Bertrand a présenté 
>ttn<ii, défaut la première chambre de la 
Cour de Douai, ses conclusions dans le 
orocès intenté au Progrès du Nord par 
MM. Oéry Legrand et Olivier. 

Bien entendu, M. Bertrand a conclu k 
la confirmation du jugement prononcé 
par le tribunal de commerce de Lille. Il 
ne l'a pas fait, cependant, sans certaines 
hésitations et sans certaines réticences, 
dont U faut tenir compte & ce magistrat, 
rar elles ne sont pas sans courage, après 
l'intervention de M. le Préfet du Nord, et 
m présence ào la pression exercés par le 
gouvernement auprès des membres de la 
Cour de Douai. 

L'honorable avocat général a évidem
ment la conscience que le procès qui nous 
pst fait est une monstruosité. Et s'il ne le 
dit pas, s'il a conclucontrenous, du moins 
k-t il loyalement soumis a la Cour les rai-
sous qot établissent notre bon droit. 

L'organe du ministère a repris pour 
son compte, il est vrai, les argument 
voqués par l'avocat de MM. Géry Legrand 
et Olivier pour prouver que la société du 
Progrès du Nord est une société en com 
mandite par actions. Mais, outre que plu
sieurs de ces arguments s'appuient sur 
des erreurs matérielles, et sur des alléga
tions que l'honorable magistrat n'a sans 
Joute [as vérifiées, il a commis la même 
confusion que M' Rodolphe Rousseau 
avait déjà relevée dans la plaidoirie de M 
Thellier de la Neuville, entre la création 
de la socii'té et certains actes accomplis 
flans ces dernières années. 

U n'est pas douteux, et l'avocat général 
i'a lui-même reconnu, que la société Ma
sure et Gie était une société en commandite 
iimple, et qu'elle a toujours fonctionné 
tomme telle pendant un certain nombre 
i'iuinécs. Si, après la retraite de Masure, 
àes erreurs d'appréciation ont été parfois 
commises sur Le caractère delà société 
les actes ont été accomplis en la considé
rant comme une société par actions, qu on 
demande l'annulntion de ces actes, et 
que lei tribunaux la prononcent 
jr a lien. Mais de 1k à prononcer la nellité 
l'une société légalement et régulièrement 
îonslitiée, de là a déposséder de leur 
propriété les propriétaires d'un journal, 
jui l'ont créé et l'exploitent depuis trente 
uns, il y a i>n abîme. 

A qui fera ton croire que s'il i 
jait pas d'un journal républic; 
j'agissait d'une filature, d'un tissage ou 
l'un établissement mélallurgiqi 
irait ainsi de gaieté do cœur rui 
industrie prospère, j<'ter sur le pavé les 
travailleurs qui y trouvent le pain de 
leurs familles, et cola sans raison plan 
libls, sans au'on puisse justifier du mo;n-
irft intérêt lésé ou menacé t 

Et qu'on ne vienne pas invoquer l'a 
lage : Dura leœ, sed lea; I 

Le législateur s'est précisément préoc-
îupô de soustraire les citoyens à de sem
blables iniquités. Sous l'empire de la loi 
le 1867, les nullités étaient d'ordre pu
blic, et il arrivait parfois qae des socié 
tés très honorab!es,ayant fonctionné peu 
iant de longues années de façon trej 
régulière, étaient victimes des chantages 
les plus odienx, enraison d'un slmplevio 
le forme dont était entachée leur cous 
litution. 

Dans les travaux préparatoires de la lo 
le 189)!, le législateur a expressément visé 
ees pratiques coupables, il a voulu )"s 
fendre impossibles, et il a déridé que les 
milites ne seraient plus d'ordre public. 

Or, n'est-ce pas purement et simple
ment un chantage politique que ce procès 
|ui nous est intenté,et qui n'a d'autre but 
jue d'imposer au Progrès du Nord une 
politique contraire à son passé et a se? 
traditions? 

Et la moralité de la manœuvre dirigé* 
rentre nous ne se dégnge-t-el(e pas de 
façon édifiante, quand on se rappelle que 
le pacte social conclu il y a trente ans dé
tiare en toutes lettres que la société du 
Progrès du Nord, est une sociéléen com
mandite simple, qtie cet acte.rédigé alors 
par M. Pierre Legrand, porte la signature 
le M. Oéry Legrand, et que c'est M. Géry 
Legrand lui-même qui en poursuit au
jourd'hui la nullité en prétendant que 
Ktto mAme société e<t une société en 
lommindite par actions I 

AU JOUB LE JOUR 

Si nous sommes dépossédés du Progrès i r o PARflDATO H C s^AAO 
duNordaoun lutterons ponr le racheter j L C O v U l ï l Q f t l O UC \J\J\JO 
et le conserver aux républicains. Si Ici 
capitaux réactionnaires triomphent île 
modestes ressources des républicains et bail, Toun-oing, Lille et leurs 
des démocrates, et si le Progrès passe à la j '^'.ï ' 'j"®*?' 
réaction, le parti républicain trouvera im
médiatement pour le remplacerun journal 

Nous avons tenu i bien montrer an 
lubtic et à nos amis républicains, dont la 
lympathie .nous est précieuse en ees 
pénibles circanstinces, combien est 
idieo.se la violation de propriété-dont 
sous sommes menacés. 

U n'y a eertiinem*nt pas d'exemple 
l'une telle Iniquité depuis que la loi de 
1893 est en vigueur. 

Le gouvernement et les magistrats qni 
le font les instruments de pareilles spo
liations seront bienvenus, ensuite, à se 
poser en défenseurs de la propriété contre 
leseollectiviatesl 

Dans celte lutte difficile, nous l'avons 
éit, et nons 'e répétons a nos «mi*, rien 
a aura raison de notre énergie. Si la Cour 

d'union et deconcenliation pépasmeaioe, 
défenseur de la politique snivie dcjiuïs 
trente ans par ce journal. Nous disuns 
donc a nos amis : Espérance et courage. 
LerègnedtsMélineetdea Laurenceaune 
sera pas éternel. Les républicains auront 
leur revanche, et plus tôt peut-être que 
ne le penseutcerlaiuesàmes pusillanimes 
et défailiantes. 

Un dern* r mot. 
VEcho douaisien a prétendu qu'en 

faisant passer d'urgence notre affaire 
avant toutes les autres, sur ta demande 
de M. le Préfet du Nord, M. le Premier 
Président Mazeaud avait agi d'accord 
l'avoué du Progrès. 

« Les avoués des deux partie1*, a écrit 
VEcho douaisien, se sont trouvés 
cord pour demander à M. le président de 
vouloir bien abréger les délais le plut 
possible, n 

Nous avons déjà répondu a cette extra
ordinaire allégation, et VEcho du JVonîet 
la Dépêche, qui levaient reproduite, ont 
gardé lesilencesur notre réponse. 

Nous continuons aujourd'hui, et delà 
façon la plus formelle, le démenti que 
nous avons adressé à \'Eclio douaisien 
Nos intérêts n'ont nullement été trahie, 
nos instructions n'ont point été méconnues 
par nos représentants, comme le préten
dait notre confrère. Il n'est point wat 
que noire avoué ait demandé à M. 
Président de couloir bien abréger tes 
délais le plus possible. Notre avoué n'î 
pu que s'incliner devant la décision doM 
Mazeaud — devant cet étranglement,^ 
Ion l'expression de l'un de nos conseils — 
et son ii tervention s'est bornée à choisir, 
dans les limites du court délai imimé 
par M. le Président — un jour où M' 
Rodolphe Rousse m put venir à Douai, 

Voila la vérité. 
Nous concevons q<ie M. Mazeaud ait 

quelque honlc de a:i conduite. Maisâ'il 
doit recueillir les avantages de sa docilité 
envers le pouvoir, il n'est que juste qu'il 
en assume loute 11 responsabilisé. 

N'ius espérons que VEcho du JVordella 
Dépêche voudront bien reproduire noire 
démenti, et qu'ils daigneront appn 
celte intervention d'un préfet dans 1!< 
cica la justice, et l'attitude de certains 
img:strut3 e 

Quant i l'allégation de la Dépêche :ijue 
cet abaissement du caractère et de l'inlé-
peudnnceuVs magistrats serait l'œuvre de 
la République, il suffit de i appsler les 
tristes souvenirs laissés parUmn^ra-
ture impériale et par les nvig:str.iU des 
gouvernements du 24 et du lti Mai pour 
en l'airccompléie justice. 

G e o r g e s R O B E R T 

Sur la pente de la guerre 
Let agences nous informent • qu'un échange le 

médiation entre 

a spectacle de VV:.\mp-

Ou n'a penl être jamais 

[ail il faudrait i 
e s ai de tontes 1 
q i e qui fait piti 

; « uMiiiÉirt. rëal de • 

i force, elle parlerait 

i des hipacri-
s d'an stjlo diplon 

Il faudrait avoir une volonté 
i parfaitement déltrmintu. 

Certes « H « t d i a l i o n , I D arbitrag* pos* d'une 
n a i n ferme, et d'accord entre Ici grande cabinet», 
arrêterait les EU t» Unis et l'Espagne *ar la tinte 
des catastrophes, l i a i s il n'j aurait plqs une minute 

«rdre : • Les échangée actifs de commnnicitioas > 
disent r ies qui vaille. Quel est le pouvoir moit
eur, U volonté consciente qui prendra l'iBiitive 
se faire entendre an monde et de poeer seulement 
question T Celui-là serait acclamé I El laques-
i, rrmarqu*i-le, « i l sans penl I Mais vouixrret 
il n j aura personne. 

H e c t o r D E P A S S E . 

€d)og et ITonorlUs 
'ère)) na ïade . — L'illaetre eomposiisnr, qni tit 

si >M pour tomber «lnns \c d o m a i n e du dé l ire . 
Tout l 'amour, tou te l 'at tent ion, tous les so in 

que lea « eou lonneux » i l isneBMnt S leurs pi 
gisons, o n lea r e l r u J v e f h o i l o i « c o q u e l e u n 
pnur leur» eoq i . 

Jiuits prohibé», il n'y a qu'une miarantain< 
d'^nnoe i q u e l e s COIUIWU de coqs s«nt tolért i 

Aujourd'hui , lea rô les KHM e h a « f # a ; l iefendu» 
en Belg ique , ce aont les H e i ^ q m vi ' î snçnt c h e i 
n o u s , quand , en cache t t e , il* ne peuvent faire 
« h i t l r e » c h e s e u s . 

Aussi vieux q u e le m o n d e , l e s c o m b a t s de 
f.oqs oDt dû prendre naissam:e le jour où, pour 
la p r e m i è r e fois deux de ces g a l l i n a c e i se r e o -
coiUri*rcnt sur la m a c h i n e ronde . 

Exploi tant Setls leaSSi HatfltJvawNS qui de tout 
t e m p s a e m p ê c h é d e u x coqs d e vivre en paix, 

pour sa sat i s fact ion l 'humeur batai l-
;, j ou i s sant de leurs 

d m in 

putes , t r o u v a n t d«s s e n s a t i o n s dans leurs que
re l les , l ' h o m m e , par un aavaut é levage a ftiil 
t o u r n e r , s i n o n â s o n profit, tout au m o i n s à EH 
d i s t rac t ion , la h a i n e aveug le de deux bêtes qui , 
le plus s t u p i d e m e n t du m o n d e , «e déch iquet tent , 
se tuent , pour le seul m o t i f qu'i ls sont en pré 
s e n c e , n 'avant p a s m e i 

M • • - 1 . tureteur , pat ient , a i m a n t l e s n i ï i 
ta dans la- cruauté m ê m e lorsqu'il s'agit 
fa ire u n e p a s s i o n , l 'être r u i s o n n a i i k qi 

p a s tardé , pour jouir plus l o n g u e m e n t , avec 
plus de rnl'fin t n e u l s , d e s luttes id io tes de deux 
ê t r e s i nconsc i en t s , a per fec t ionner la race des 

P.ir des c r o i s e m e n t s m û r e m e n t rédéchia, il en 
es t arr ivé à frire 4 e s coqs du p a y s , des t y p e s 
p le ins d'ardeur, de force, portant en eux u n e 
m a j e s t u e u s e beauté. Et les ba ta i l l e s ont é t é plus 
a c h a r n é e s , plus m o u v e m e n t é e s , par ces mi l l e 
l a a n k t j i T" en i a a t tout l 'attrait , mail cela 
n e lui a pas suffit . 

P o u r act iver s o n œ u v r e de des truct ion , pour 
repnitre s e s sens de plus d 'agonies , pour pal l ier 
a ce que l e i c o u p s d'ergot» p o u v a i e n t avoir 
d'aiiu'i iu, pour que le c o m b a t d e v i e n n e plus pal-
p a b l e m e n t décisif , l ' h o m m e a a r m é i* b ê l e e t 
supjdtvinl à la n a t u r e , a r e m p l a c é L'ergot déjà 
si t err ib le , par un éperon d'acier , a igu i l l e 
acérée , r ecourbée , véritable l a m e de s t y l e t , 
a l t n c d* desLi-uciioa, fautant d e s piaiea n u -
t e l l e s . 

Tu possess ion d'œufs de b o n n e cspvce, l ' ama-

n t e r m i n é e , 

de pain sec 

i[u:i-.i;il qui, le jom- où 1-ÎS p(..i-,siiis auront i 
. " o u n é s loin'iiera trois f'r.incs jiar tète, (.omit 
• m i i iêrat ion, qu'il s'agisse d'un coq ou d'ui 
wttilt, 

A ee l Age, la nature l le h u m e u r guerr ière 
lejii détruit t o u t s e n t i m e n t de fraterni té , la 
j.irnie c a m a r a d e r i e e l le «,issi a fui et les j e u n e s 

: b ta i re , i l faut I. 

ii prévision de c e s lu t tes intestîi 
a l 'avance f a i t c h o i x de différents 

; chacun desque l s il porte un c 
m o y e n de voir r é g n e r la paix . Ce 

• Nous avons dit q u e pour le c o m b a t « 
1 M coqs d'éperons e n ac ier . Cette « r m e terr ib le 
t e c o m p o s e d'une dou i l l e qo i e n c h â s s e l 'ergot e t 
qui se cont inue par u n e sorte d 'a igui l l e a c é r é e 
faite du m e i l l e u r acier. Le tout se fixe a la p â l e 
grêle de l 'an imal par une j a m b i è r e e n euir , so l i 
d e m e n t n o u é e par un h o m m e e x p e r t e n l a m a 
t ière , par un « a r m e u r ». 

Chez le j e u n e coq , l e s ergot s n 'é tant p a t 
gênant s , on l e s lui l a i s se , ms.is q u a n d l 'an imal 
viei l l i t , q u e se» e r g o t s d e v i e n n e n t plu* puis 
sante , c o m m e i ls p o u r r a i e n t e n t r a v e r l 'ac t ion 
de l 'éperon, o n l e s lui coupe , n'en la i s sant qu'un 
bout pour m a i n t e n i r la doui l l e de l ' arme . 

i l l y a u n e q u a r a n t a i n e d ' a n n é e s l e s a r m e s 
raient q u a r a n t e rail ( m è t r e s e t é t a i e n t tris p e u 

c intrées ; plus tard on les fit d e s o i x a n t e m i l l i 
mètres avee c inq m i l l i m è t r e s d e c in tre . 

Les a m a t e u r s a y a n t r e o o n n u qu'avec d e s é p e -
' d a n g e r e u x les c o m b a t s é t a i e n t n o a -

• 

les ; 

: ; • ; ; : 

f é p e r t 
l<*_3ociétés. 

l e s coqs pré férés s o n t 
ceux qui f r a p p e n r a u corps , c o n t r a i r e m e n t à 

part ies de la Be lg ique où ceux qui frap-
teta sont fort pr i sés . 

n b a ' s de c o q s , t rès n o m b r e u x chaque 
d i m a n c h e , ont g é n é r a l e m e n t lieu du p r e m i e r 
d i m a n c h e de s e p t e m b r e au mnrui de la P e n t e 
côte . 

Le mei l leur m o m e n t nom ? tO'Il 

l'Age d e neuf et dix m o i s que l e s 
coqs chois is affrontent pour in première fols le 
combat . Cela vaut sept f r m e s à l 'é leveur qu i 
touchera pare i l le s o m m e t o u t e s les fois que s o n 

l 'animal es t va inqnmir . i l siéra c la s sé , fera 
e si , an c o n t r a i r e , l 'ndversaire le frappe, 
:adavre reste la propriété du nourr ic i er qui 
e» c h a n t a n t s e s l o u a a g e j et dén lorant sa 
p r é m a t u r é e n'en fera pas n n i n s un excel

lent boui l lon , ivgal de tou te la f a m i l l e . 

é a n n o n c é a g r a n d renfort 
prxwprjd.iss , ;<;s affiches, les j o u r n a u x e n o 
p o r t s la nuuvel le dans les e n d r o i t s les plus r 

Dans l'at 
e i é l é s ont c 
que, l e s t ra in s , tes t r a m w a y s , l e s v 

int de t o u t e s parts l e s • c o q u e l e u x 

o n nVmoB, p o r t e n n e d e r n i e r * « Joi 

d a n t q u e , fort o M l s a e n é n**ia oubl ia 
auree d a n s ea victoire , la v a i n q u e u r fait «aitest-
d r e u a c h a n t de t r i o m p h e souiisraà p a r les cla
m e u r s e f frénées d e c e u x d o n t il vient d e faire 
g a g n e r les paria . 

Dans le b r o u h a h a g é n é r a l , a lo r s q u e la b ière 
coule à flots dorés d a n s les s e n t e u r s 
du t a b a c . d a n s l ' a tmosphère a lourd ie , 
e t va incu s o n t e o l e v e s du parc , r é i n t è g r e s "dans 
les sacs et l a partie c o n t i n u e pour u n e a u t r e 
paire de c o m b a t t a n t s . 

Les vér i tab le s a m a t e u r s jub i l ent , d i scutant 
~ " : " celui qui , pour la p r e m i è r e fo is 

m o i . auit te '~ 
Loureusement «erré. 

t o u r n o i , qu i t te la sa l le le ( 

M a r i a s V s t R A N 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

Conseil des Ministres 
M h' 

i k Ï E l j r c i la pre f idence de 

Slii 
e les bel le* passes du c o m b a t 

ign* d e franchir l 'At lant ique pour 
ê ister au mai h. 

Gravea, m é t h o d i q u e s , l 'avant -bras t e n d u , le» 

: iradit ne] i. 
espoir de tou ï . 

A a f a l avo ir traversé le cabai 
i! le corridor obscur, c h a c u n 

la sa l le du « porc », les éleveu; 
leurs précieux l a r d e a u i une 

icnt. 

:u;̂  
l eurs différents d o m i c i l e s . Avec sol l ic i tude 
q u e avec a m o u r , il s ' eoqmert de leur 
leur robustesse . 

Son œil de conna i s seur tes dytail le c 
prit suppute leur ardeur be l l i racuse , ! 
r 3 g e , leur v igueur , e t , ravi , il est an 
q u a n d il croit avo ir découvert un sujet . 

Lorsque les p o u l e t s ont a t te in t l'âge de trois 
lea écrè te e n m ê m e t e m p s qu'on leur 

i pourraient 
. A cet te oc 

s chai s de leur 
du 

l 'é leveur l a d vi 
it S rr. 
Entre s e p t e t h u i t m o i s o n t l i e u l e s p r e m i e r s 
mba'.s d 'essayage . Aucun d r e s s a ^ spécial u'.i 
; néces sa i re , l ' inst inct batai l leur des coqs 
nt l ieu de toute leçon. Aussi tôt en p r i s e n t » , 
deux a d v e r s a i r e s sautent l'un contre l 'autre, 

frappent de leurs ergots na i s san t s et de leurs 
:s n o n e n c o r e c o m p l è t e m e n t durcis. Leur 
je 'es t te l le que . pour leur év i ter des blessures , 
a eu soin de g a r n i r l eurs ergot s de « p e l o t i e z 

r e m b o u r r é e s qui a m o r t i s s e n t les coups , les ren
d e n t inoffensifs . 

C'est au cours de c e s essais .^rue l e s a m a t e u r s 
vent avec la plus scrupuleuse a l t e n l i o n , que 
font les t r iages , qu'a lieu le c l a s s e m e n t des 

futurs c h a m p i o n s des luttes m o r l e l i e s . 
A chaque e s s a y a g e i '«nourriseeur» reçoit entre 
nquante c e n t i m e s et un franc pour son déran-
.'rnent, car c'est lui qui , ayant m i s le coq d a n s 
n sac au fond garn i de pai l le , le porte partout 
. e n prend so in , en personne a y a n t consc ience 
! sa resDoniabi l i té . 
En m o y e n n e , un c o q k l ' é levage c o u l e un sou 

par jour pour sa Q o u r r t l u r e e t s e l o n q u i l p i . s e 

Bouhni 
d c g r a ; i d ' 

TV.I" 

i de quatre mi l l e i re el les pli 
otei au c o m b a t . 
Tout j e u n e , un pouss in de r a c é vaut env iron 
nq francs ; é l evé au point d e pouvoir battre , 
est c o u r a m m e n t c o t é v ingt franca. Vainqueur 

d e que lque t o u r n o i s s e n s a t i o n n e l , il acquiert 
fneit. 
On 
m ê m e trente c o m b a t s , 

l 'honneur d e l a n t de vicl 
t o u t leur e n t o u r a g e , i l s font la 
propr ié ta ire , s o n t l 'orgueil de l 'é leveur ; 
c o m m e une a u r é o l e de g lo ire qu i p lane sur tous 

ml approchés et le Bruit de leurs 
é t e n d au l o i s , f a i s a i t fcea dec j a l o u x 

«eux qui l e s o 
i iploi • • 

i l ï e S par t , I1 

Cette sa l le de c o m b a t de c o q s a plus d'i; 
ana log ie avec cel le où mil ueu les concours 

l e s fervents de l 'ergot p r e n n e n t 
nu ; disposé» 

sst bruyi " 
_ . n ient à profus ion , que tes pipes a m 

senteurs a c r e s drgàgont leurs p a n a c h e s de fu 
m » e , les re tardata ires arr ivent pressés , re 
mmtnts, et dans la c o n v e r s a t i o n s mul t ip les , 
dans les i n t e r o e l l a t i o n s qui se cro i sent a j e t c o i 
t i im. il n e s'agit que de coqs . 

Mais l e s c h r o n o m é t r e u r s , « les regardeurs 
l 'heure », o n t pris place ; le prés ident de la Si 
ciété organi sa tr i ce tire au sort les deux premiei 
c h a m p i o n s , il en p r o c l a m e les n o m s . Aussi tôt 
les paris s ' engagent , l'un t e n a n t pour R m b a i x , 
l'autre pour le eoei de Lil le . Les : dix francs su i 
H o o b a i x l v ingt francs sur Lille l éc latent vi
brants , p l e ins d'une in tonat ion de deli, recevant 
c o m m e écho d e s : t e n u s 1 II n'est p a s besoin de 
v r s e m e n t s préa lables , un ges t e d» la m a i n 
gage les par ieurs , consacre les paris dont 
p a i e m e n t s s e r o n t faits par les perdant s aus s i tô t 
que le s o r t en aura déc idé . 

Plus b r u y a n l s , plus r e m u a n t s , t ou jours cr iant 
leurs défis, l e s spe^ la t surs s'agitent dans la s a l l e 
en fumée tout en ingurg i tant force chop^a d e 
bière, p e n d a n t que dans la p ièce * côté t l 'ar-
meur » fixe s o l i d e m e n t l e s é p e r o n s d'acier a u x 
j a m b e s g r ê l e s des deux c h a m p i o n s qui , l 'opéra-

l - g r e s d 

!•:; s 

dan 
lie du parc 

portent 

W g a l l ï 

•Il H: 
est é 
Sur un s igne du direvleur du c o m b a t , l e s 

deux h o m m e s déposent les coqs d a n s le parc e t 
re t irent . 

\,i partie est e n g a g é ' 

I) abord, h t deux g i l i i n a c é s se regardent , sur-
ris de se trouver e n présence . 
A pet i ts p a s , i l* se rapprochent e t , brusque

ront, hér i s sant leurs pinmi-s, por tant la t ê t e 
hf iutevi ls se précipi tent l'un c o n t r e l 'autre , t e 

it de leurs é p e r o n s , s a n s un cr i . 
joutes » se S H c è o m l rap ides , b r u t a l e s , 

;es de toute la fureur des deux a n i m a u x 
g r t n d c o n t e n t e m e n t do l a ga ler ie s e 
i t bec a bec , p l u m e s . a u vent , pour t e 
c o m m e m u s par des res sor t s et foire e n 

tendre l e heurt sec de leurs é p e r o n s . 
s b lessures reçues de part et d'autre s o n t 
es ; des « j o u t e s e m o r t e l l e s ont été p o r t é e s ; 
que la m o r t d e I' 

d e s c o m b a t t a n t s 
l'tia a v a l e n t 

m o r t e l l e qu'i ls ont engagéi 
ilus bri l lant , l eurs pluno 

de la lu t te 
œi l dev i en t 

s o n t d e plus en p lus 
ér i s sées et , pos sédés d e la fo l ie d e s b a t a i l l e s , 

ils c o n t i n u e n t a se frapper . 
M o r t e l l e m e n t b l e s t é , l'un d'eux s'affaisse. I m 

p i toyable , fou furieux, t o n adversa ire c o n t i n u s 
h lut porter î l es c o u p s . S o u t e n u p a r sa h a i n e , l e 
m o r i b o n d s e re l ève , c h a n c e l a n t sur t e s pa t te s 
grê les . Qu' imnnrte sa fa iblesse ( puisant n n e 
dernière vigueur d a n s sa r a g e , il b e o d i t c o m m e 

L a p o l i t i q u e e x t é r i e u r e 
M. H s n o t n u x a e n t r e t e n u le Consei l dea ques -
ÏIIS de pol i t ique e x t é r i e u r e a c t u e l l e m e n t pen-
m l e s ; il a prévenu le Ccnsei l d e son i n t e n t i o n 

de déposer sur le bureau d e l a C h a m b r e i e 
Tojet de c o n v e n t i o n re la t i f a la g a r a n t 
e m p r u n t g r e c auss i tô t que le projet de co 
i.*n sera s i g n é . 

La s i gna ture aura p r o b a b l e m e n t l i eu ce t 
p r i s mid i au quai d'Orsay. 

L e b u d g e t e t l e P a n a m a 
Le Conse i l s'est occupe d e s q u e s t i o n s soule-

é e s par la d i scuss ion du budget devant le S é n a t 
l a arrê té aes ré so lu t ions re la t ivement 

c o n c l u s i o n s d e la c o m m i s s i o n d'enquête sui 
faire du P a a a i n a , 

U n p r ê t 
M r,»bon s fait s igner un projet auto 

le Trésor u a v a n c e r à la c o l o n i e de X' i jo t t 
s o m m e de ryW.QOO francs , r e m b o u r s a b l e s 
in térê t s , pour l e s r é p a r a t i o n s d e s d é s a s t r e s 
causés p a r l e c y e l o n e du m o i s d e r n i e r . 

La, Chambre 
Séanae du 29 ma t i89S 

La s é a n c e est ouverte à 2 heures 9 0 . s o u s I 
prés idence de M . S a r r i e n , prés ident . 

L'interpetleiion Samaiv t s r les t n w h l e s d'Alfi 
«t l^rreeTSJrhaa de U . H a ï Régis , est S t e e S m * 

Les services postaux maritimes 

iqne, pour lea 

M. V i v i a n ! tique la flotte de I 
• pent pas 

•ee aes compagnie! 
demande que l'a 

a qu'au parlement qu' 

• ni i iuibro repoutse par 254 v 

non juvqu a ce que 

îtr.i lti!) est repoussé également 
la H . P i c h o n dei 

I approuvée i 
••:'!" un articl' . 

au* membre* de la Chambre < 
i article additionnel de lf. 

psrtie du 
jchèani'e de leur mandat, 
eil d administration et de 

.lo M. M a u r i c e P a u 

lenrs fonctions d'adm 
do laquelli 

is d'opter ent 
tandat léfrislai 

romulgation de la i 
i projet est adopté. 

oie d'un crédit ' * 
i Marotte, é p n 

redit de 50Û.O00 francs ponr 

* l j2 et renwjét à demain. 

Physionomie de /a séance 
1 suffit de j e ter un coup d'oeil sur l 'ordre du 
r de la C h a m b r e pour t e c o n v a i n c r e que la 
est p r o c h e . 

l'est par d o u z a i n e s qu'on e x p é d i e les projets 
d'intérêt local . Aujourd'hui , il n'y en ava i t pas 
m o i n s de W et M. Sarritm qui prés idai t , a m i t 
>rèa d'une heure à l e s l i re . C'est ta g r a n d e 
i q u i d a l t o n . 

Cette fas t id ieuse opérat ion a c c o m p l i e , o n a 
repris la d i scuss ion d e s serv ices postaux avec 
New-York qu i ava ien t déjà t e n u deux s é a n c e s 
e t qu'on a la i s sé s en p lan pour s 'occuper s a m e d i 
de la po l i t ique extér ieure e t h ier des candi Jatu-

•s m u l t i p l e s . 
C o m m e il est faci le de su ivre , avec de pare i l s 
itr'actes, d e s débat s auss i t e c h n i q u e s . 
Pour c o m m e n c e r , n o u s a v e n s eu un g r a n d 

discours de M. Viv ian! , qni a la i t le p r o c è s e n 
gle de la C o m p a g n i e t r a n s a t l a n t i q u e . N. Char-
s Itoux a d é v e l o p p é e n s u i t e avec sa c o m p é t e n c e 

hab i tue l l e l e s c o n c l u s i o n s de s o n rapport e t ré -
Dondu a u x a r g u m e n t s i n v o q u é s en faveur d e 
Brest et de U P a l l i c e . 

L 'honorable député de Marsei l le a é t é c o m m e 
ujonrs très écouté p a r la C h a m b r e , m a i s 

cel le-ci a m a n i f e s t a a n s c e r t a i n e i m p a t i e n c e ea 
v o j a n t repara î tre lea a d v e r s a i r e s du port du 
Havre , M. Charruyer , dé fenseur de La Pa l l i ce , 
MM. d e T r é v e n e u c et P i c h o n , par t i sans réso lus 
d e Brest . 

C'était l a d i scuss ion qui 
frais i~nt ou tout a r d i t -

débor-
ntéres sée , on n'a prêté 

a t t e n t i o n qu'aux subs tant i e l l e s o b s e r v a t i o n s de 
M . B n n d e a u re levant d e s erreurs de fait c o m m i s e s 
p a r M. Charruyer et a u x déc lara t ions très l o y a l e s 
de M t U s n i e r q u i , m a l g r é sa qual i té de député de 
S s i n t - N a s a i r e , n'a fait aucune difficulté pour 
r e c o n n a î t r e q u ' a u c u n e port de la M a n c h e n e 
pouvai t ê tre m i s en para l lè le avec l e H a v r e 
corniste, t é l é de l igna du serv ie* sur N e w York 

D e m a i n on d i s c u t e s * 
c o m m i s s i o n d ' e n q u ê t e s u r le P a n a n t e . 

Au meuvent ou le prés ident l eva i t ts s i a a s n , 
une j e u n e f e m m e qui s e trouvait d a n s la tri* 
bune du Consei l d'Rtat a pousse k plusieara re
pr ises le cri d e « Vive le roi ». Cet te fougueuse 
tuonarebi s te a été c o n d u i t e k la q u e s t e r c où r o s 

de pe ine k r e c o n n a î t r e q e e s a cerve l l e i 

SÉNAT 
i de M. L o u b e t . 

LE BUDGET 

Le Sénat adopte l'augmentation de 3000! 
v e a r d e e i 

coogà n - 1 . 
U Sénat adopte 

budget de l'agrieuitare. 

bleaaee st réler aléa avee fa 

es 9 premiers chapitrée s e 

U Sénat dUeate Isa eaees> ' 

IA paragraphe fer 
proposés par la coassau 

l'article 1er sst eai 
mble. da projet. 

ipum H -
H . Ké-Une «t M a x i m e 

steaks! a 19,000, 

m e L e o o e s s e *e amènent le 
t de 29,000 francs rSetait »SS 

Apres' nnsrep l i e . s e da ransortenr. la r S d f t i e s 

La séance est levée a 7 béeras 10 st ran*orse k 

SEÏTBPLEIMAT 
d e \ u s i i » a n d p e a i 

Evreux, 29 mars . — L ' é m o t i o n c a s s é e d a n s ht 
é g i o n . p a r le féroce i 
s t t ou jours cons idéra 
e t un l i eu de p è l e r i n a g e p o n r b 

t i on , et un nombre c o n s i d é r s b l e de cu r i eu x • 
t i o u n e n t aux aborda c o m m e n t a n t l ' é v é n e m e n t . 

L a m a i s o n d u c r i m e ) 

r o n n a n t s . dea p e r s o n n e s 

e n t e n d r e de v 
1 nombre, a Ni 

l e s dé ta i l s que d o n m 
n b l e e ' 

f a m i l l e L e b l o a d es t 
.»e anses loin de la c o m m u n e de re ses se s sras S* . 
via exp l ique que p e r s o n n e s ' a i t n s n l 

L'extérieur de l 'hab i ta t ion , d'aspect c a i s s e , 
i c h c un spectac le i m p o s s i b l e k décr ire . A l i n -
r ieur , e n effet, les m e u b l e s sont v i d e s . Sur tes 
i r q u e t s , le l inge , les effets t r a î n e n t p é l e - m s i i 
ut-mi les m a r e s de s a n g déjk coagu lé . 

, é v e n l r é s ou é g o r g é s , l a i s sant 
l ' " b lessures . La b e l l e - m é 

ignée ou l 'aesass in I 
vu l sépar (a t e r r e u r . e s l esTravasrl 

voir, d 'autant qu'une pla ie b é a n t e k ' 
oute encore , si pos s ib l e , k cet te h o r r e u r . 
Ce m a t i n , après les c o n s t a t a t i o n s , le ju^e de 
û x a appose les sce l lés sur la m a i s o n , e t ta 

g e n d a r m e r i e a e m p o r t é l e s c lés . O n n ' j peut 
p lus pénétrer . 

Le récit de l'assassin 
Le juge d' instruct ion a l o n g u e m e n t interroge 
l i l iard k Bernay . 

L'assassin a r a c o n t é a v e c c y n i s m e que d i m a n 
rhe dernier , i l ava i t erre toute (H j o u r n é s d m s 

bois bordant la proprié té de M. Boti'tioii '-.t 
ir venu, il de scend i t sur la route e t atMrçut 

de la lumi'-re chez M. L e b l o a d . « C'est l 'unique 
dit-il, pour laque l l e j e 
Lebiond , c o n t i n u e - é t s i l ,1 

t a b l e , l i sant uu j o u r n a l . Il l'a vu k 
p o r t e v i trée d o n n a n t a c c è s d a n s la mi 

le v i trai l , visa le m a l h e u r e u x Lebiond qui fu t 
net e t roula sous la t a b l e . 
Mme Lebiond c o u c h a i t s e s e n f a n t s d a n s u n e 

p i èce vois ine . E n t e n d a n t du bra i t , e l le 
s e c o n d - c o u p i > t - a -

i de l eur m è r e , s ' é t i i » n t 
c h e m i s e . Je l e s abat t i s 

e d e s l a p i n s . 
nsi débarras sé d e t é m o i n s g ê n a n t s e t O N 
t l ' e s tomac d s n s lea ta lons ; j 'ouvris u n 
d o ù je t r o u v a i t un res tant d e fricot et un 

l itre de rhum. Je m' ins ta l la i k table e t j e m e 
• q u i l l e m e n t . 

la fin de m o n repas , q u a n d s u r 
le seui l de la porte , j e v i s a p p a r a î t r e u n e p e n t e 
" * n c h e m i s e . Mes fusi ls n 'étant plus c h a r g - s , 

de l'aaulr-" 
i pour coi 
la t s b l e . 

Cette fois, j e p e n s a i s bien que c 'en é t s i t t n l 
et que j 'a l la is pouvo ir m e m e t t r e k la hesoerna 

i ê tre dérangé , l o r s q u e , e n p é n é t r a n t dans 
c h a m b r e du f o n d , j e vis u n e v ie i l l e f e m s M 

c o u c h é e dans u n l i t . 
Encore un I m e d i s - j e , e t , r e c h a r g e a n t e a 

de m e s fusils, ie la tuai k bout portant . Je Des 
s fracturer les m e u b l e s , l e s fouil ler de f o n d 
o m b l e en toute sécur i té . Il n'y ava i t p i e s 

p e r s o n n e d s n s la v 
s fait s 

H voulait faire g r a n d , il i 

Ce c y n i s m e est d 'autant plus s u r p r e n a n t e n * 
Gaillard a une p h y s i o n o m i e r e l a t i v e m e n t d o u c e ' 

que r ien , e n le v o j a n t n 'aura i t p e r m i s d e 
ppoter qu'il fût c a p a b l e d'un te l for fa i t . 
Sa p b y s i o n o n o m i e c o n s e r v e ce t aspect p la t se 
b o n n s i r e , m a l g r é q u e s e * v i sage so i t l egère-
ent t u m é l é k ta s u i t e d ' e n v io l ent s e e p d e 

Co i n g q u e lui l a n ç a , h i e r , avec t " 
m e e un habi tant d e Berney n e 

le faisait m o n t e r e n vo i tnre y 

l eurs , f a t si v i o l e n t qu'sWerovoqes e 
ie syncope . 
Gail lard a travai l l é k N a t a a a d » 

a W h o n de juin 4 M 5 fc 1 M 6 II « t a i t e s M 
s s b p W d e M. OuflieiSHn, t r e e r d a n s 
SSeelMe, ebet" qui il tavattlaajVsjaq 

* . s t «veut sjeec %H e s s a i 
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